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Mon ennemi, Andrew Milling, devient chaque jour plus puissant, et il peut désormais compter sur le soutien d’un triple woodwalker particulièrement sournois. Le combat s’annonce difficile !
Pour me consoler, je songe à ma famille puma, mon père, ma mère, ma sœur adorée. Je suis si heureux de les avoir retrouvés !
Malgré tout, j’aime vivre parmi les humains. J’ignore si mon père l’acceptera un jour. Lui et moi avons déjà été confrontés à eux. Et voici ce qui s’est passé…



Panique
Mes parents m’avaient mis en garde : dans la nature, seuls les plus forts, les plus rapides et les plus vigilants survivent. Mais à l’époque, j’étais plus jeune et beaucoup moins prudent qu’aujourd’hui.
Un jour que je pourchassais une souris à travers la pinède ensoleillée, le pire a failli arriver. Je n’avais d’yeux que pour la petite bête brune qui détalait aussi vite qu’elle le pouvait sur le tapis d’aiguilles et de pommes de pin. Hop ! D’un bond, je l’ai emprisonnée entre mes pattes : mon petit déjeuner était servi ! Et pour la première fois, je l’avais attrapé tout seul.
Tout à coup, mon père m’a hurlé cet avertissement en pensée :
Carag, attention ! Ne bouge pas !
Heureusement, mon instinct m’a dicté de ne pas me retourner. Du coin de l’œil, j’ai vu le corps ocre d’un serpent à sonnette, lui aussi intéressé par la souris, onduler à moins d’un pas de moi. Si mon père ne m’avait pas prévenu, je lui aurais marché dessus !
La tête dressée, menaçant, le serpent faisait vibrer les anneaux de sa queue. Son odeur de reptile m’emplissait les narines. J’ai cru ma dernière heure arrivée.
Ne bouge pas, a répété mon père. Il va peut-être s’enfuir.
La terreur transparaissait dans sa voix, il avait peur pour moi.
Mais le serpent à sonnette n’avait pas l’intention d’abandonner. Son corps musclé s’est contracté, prêt à l’attaque.
Alors, papa m’a crié :
Vite, recule !
Vif comme l’éclair, il a bondi, et son corps souple de puma s’est posé tout près de moi. Tandis que j’allais me terrer derrière un massif, il a lancé sa patte et a envoyé valser le serpent à sonnette. Celui-ci a décrit un arc de cercle dans les airs, avant d’atterrir en sifflant dans un massif de genévriers. Prudemment, mon père m’a rejoint et nous avons battu en retraite.
Merci, papa.
Je tremblais encore, je n’arrivais pas à croire que nous étions tous les deux en vie.
Il ne t’a pas mordu, n’est-ce pas ? a-t-il demandé.
Non, je vais bien.
Papa s’est penché vers moi pour me lécher la tête et je me suis serré contre lui. Je me sentais en sécurité, à ses côtés.
Puis il m’a jeté un regard sévère.
Sais-tu pourquoi tu n’as pas remarqué ce serpent ? Parce que tu…
Les oreilles basses, les moustaches pendantes, je m’attendais à recevoir une bonne correction. Mais mon père s’est interrompu, aux aguets.
Oh, non ! Cette fois, c’est moi qui me suis trompé…
Je n’ai d’abord pas compris ce qu’il voulait dire. Jusqu’à ce qu’un bruit de galop et des voix, au loin, hérissent mon pelage. Des humains étaient tout proches, et ils se dirigeaient vers nous !
Quand j’étais petit, je croyais que les hommes et les chevaux qui traversaient parfois notre territoire ne formaient qu’une seule et même créature à quatre pattes et deux bras. Pourquoi pas, après tout ? Je ne suis plus aussi naïf, à présent.
Je crois qu’ils sont six ou sept. Partons ! a soufflé mon père en s’élançant ventre à terre dans le sous-bois.
Ses pattes ne faisaient aucun bruit sur le sable chaud et sec.
Les humains ne devaient pas nous voir. Même si nous leur ressemblons par moments. J’avais demandé plusieurs fois à mon père s’il s’était déjà montré sous ses traits humains à d’autres hommes, mais il ne m’avait pas répondu : il aurait plutôt marché sur un porc-épic que d’aborder ce sujet !
Nous avons changé de direction pour éviter que le vent ne porte notre odeur… Trop tard, hélas. Les chevaux nous avaient flairés et commençaient à renâcler et à piaffer. Un frisson d’excitation m’a parcouru le corps. Même si les hommes étaient à craindre, j’étais curieux d’en savoir plus sur eux. Leur façon de vivre m’attirait.
J’ai tendu le cou pour tenter d’apercevoir les intrus et leurs chevaux.
— Tout doux, Shanti…
Une jeune cavalière, assise bien droite sur sa selle, tenait fermement les rênes de sa jument baie, dont les tics nerveux trahissaient l’agitation.
Un homme monté sur un cheval blanc à la robe immaculée a crié.
— Qu’est-ce qui se passe ? Il y a des loups dans le coin ?
— Peut-être. À moins que ce soit un cougar, ou un grizzly.
À la tête du groupe, un cavalier barbu faisait le guet, mais j’étais certain qu’il ne nous repérerait pas. Et heureusement, car il portait sur son dos un bâton de bois courbé – un arc, comme mon père me l’avait expliqué un jour – et un carquois rempli de flèches. S’en servait-il pour chasser ? Sans doute, car il est impossible de déchiqueter une proie avec des dents si ridiculement petites.
Dépêche-toi, Carag ! Remue-toi les pattes ! a gémi mon père.
Je me suis retourné, docile. Il venait de me sauver la vie, je ne pouvais guère contester ses ordres.
Mais, brusquement, la jument de la jeune femme a poussé un hennissement strident et s’est cabrée. Paniquée, elle s’est lancée au galop sur l’étroit sentier cahoteux qu’empruntaient habituellement les wapitis. Crotte de hibou, elle ne pouvait pas passer par là, c’était trop dangereux !
Ça n’a pas raté : quelques mètres plus loin, l’animal a trébuché sur une racine. Sa cavalière, désarçonnée, est tombée à terre en gémissant.
Oh, non ! Papa, nous devons l’aider ! C’était notre faute, après tout, si la jument s’était emballée. Qu’est-ce que tu racontes ? a répondu mon père. Comment pourrions-nous l’aider ? Nous sommes des pumas.
Mais il était inquiet, lui aussi, alors nous nous sommes approchés. Bien sûr, les autres chevaux se sont agités à leur tour.
Une idée m’est venue : mon père avait raison, je ne pouvais pas porter secours à la jeune femme. Toutefois, si j’étais suffisamment rapide, je pouvais peut-être épargner à la jument qu’elle ne se casse une patte.
Sans hésiter, je me suis élancé. Je savais que le sentier forestier décrivait un virage, et je voulais arrêter la course folle de la jument. En me voyant, elle ferait sûrement marche arrière. À moins que, prise de panique, elle ne s’affole encore plus ?
Tout à coup, j’ai compris que quelqu’un m’avait vu. Dans un cri, l’homme à l’arc a lancé sa monture au galop. Croyait-il que j’allais dévorer ce quadrupède apeuré ? Je ne connaissais même pas le goût du cheval !
Quand il a bandé son arc, j’ai vu la pointe de sa flèche briller au soleil. Mon instinct me dictait de fuir, mais je me suis retenu : il fallait tenter de réparer les dégâts que nous avions causés ! Si je continuais à ce rythme, je pouvais réussir à couper la route à la jument baie. Je courais vite ; le cavalier armé a bientôt disparu de mon champ de vision.
Mais les chevaux sont rapides, eux aussi. Quand j’ai enfin atteint mon but, j’étais hors d’haleine. En voyant un grand fauve tapi sur le sentier, la jument s’est arrêtée, tremblante, les sabots collés au sol. Puis elle est repartie au triple galop en sens inverse, crinière au vent. Parfait ! Les cavaliers allaient pouvoir la récupérer.
Avant que j’aie pu me dissimuler dans le sous-bois, l’homme armé a surgi devant moi. D’où venait-il ? Par le grand orage ! Il connaissait bien le coin, lui aussi, s’il avait pris le même raccourci que moi !
Pendant un instant – qui m’a semblé interminable –, nous nous sommes jaugés du regard. La pointe de sa flèche était braquée droit sur mon cœur, qui battait comme un fou. Je n’ai pas bougé d’un poil.
Cet homme allait-il tirer ? Pensait-il, comme le serpent à sonnette, que j’allais l’attaquer ? Et, pire, mon père tenterait-il de me défendre, en tuant cet humain ? Affolé, j’ai laissé échapper un grognement que j’ai aussitôt regretté. Oh, non ! Il allait imaginer que je lui étais hostile !
— Ben ? Tout va bien ? a crié quelqu’un.
— C’est un puma, un jeune mâle, je crois ! a répondu le dénommé Ben en abaissant son arc. Un bébé, même. Restez où vous êtes, je vais essayer de le faire fuir.
Comment ça, « un bébé » ? Et inutile de me faire fuir, j’avais bien l’intention de déguerpir !
Vexé, je me suis retourné pour montrer mon derrière à l’homme avant de m’enfuir à toute vitesse.
En rejoignant mon père, j’ai perçu un bruit étrange, comme un crépitement dans le ciel. J’ai dressé les oreilles, enfoncé mes griffes dans le sol, et je me suis mis à feuler. Qu’est-ce que c’était que cette libellule géante qui planait au-dessus de nous dans un vacarme effroyable ?
Au secours, papa ! Est-ce que c’est dangereux ?
Non, c’est un hélicoptère qui vient chercher la femme blessée, a expliqué mon père en me poussant à l’abri.
Apparemment, l’humaine avait la jambe cassée. J’ai senti une fois de plus la culpabilité me nouer la gorge. Je n’ai vraiment pas souhaité ça ! me suis-je lamenté.
Ne t’inquiète pas, les humains sont sournois et méchants, de toute façon. D’un ton féroce, mon père a ajouté : Une fois, l’un d’entre eux m’a attaqué depuis un engin volant comme celui-ci, alors que je n’avais rien fait. J’étais simplement en train de chasser !
Je l’ai regardé, perplexe.
Cet homme, tout à l’heure… Il n’avait pas l’intention de me faire du mal. Au fond, il s’était montré plutôt amical. Mais peut-être les humains n’étaient-ils pas tous identiques ?
Comme nous ne pouvions pas nous enfuir sans être vus, nous nous sommes cachés sous un promontoire rocheux, en espérant que tous ces intrus disparaîtraient bientôt. Tandis que le terrible bourdonnement de l’hélicoptère continuait, mon père s’est couché près de moi et m’a raconté une histoire.
Tu veux savoir si un humain m’a déjà vu sous mon autre forme, n’est-ce pas ?
J’ai jeté des regards nerveux autour de moi avant de répondre :
Oui !
C’était au nord-ouest, sur le territoire de ma famille, a commencé mon père. J’avais entendu qu’un puma-woodwalker vivait dans les parages, et je voulais absolument le rencontrer. Je suis donc parti à sa recherche…
Ce woodwalker, c’était maman ?
Il avait réussi à éveiller mon intérêt. Lentement, mon poil s’est hérissé.
Exactement. Je voulais apparaître sous ma forme humaine, mais je n’avais pas l’habitude de me transformer. J’ai donc fait plusieurs tentatives en route, dont une au bord de la rivière. J’ai essayé d’attraper un poisson avec mes mains.
Et ensuite ? ai-je demandé, curieux.
Mon père a levé les yeux au ciel, drôle d’expression chez un puma.
Un canot pneumatique est passé juste à ce moment-là, avec plusieurs personnes à bord. Comme je ne portais aucun vêtement, ils se sont tous mis à crier en me montrant du doigt. C’était affreux !
Oups !
Comme je ne pouvais pas rire (impossible sous ma forme de puma), je me suis contenté de feuler doucement.
Et tu sais quoi ? Ta mère était dans les parages, cachée parmi les saules. Apparemment, je lui plaisais, et c’était réciproque…
Un peu gêné, mon père a ajouté :
L’été suivant, Mia est née, puis tu es arrivé.
Peu à peu, le bourdonnement infernal s’est atténué et la libellule géante a disparu, emportant la jeune femme blessée. Ensuite, l’odeur des chevaux s’est estompée à son tour.
Protégés par le crépuscule, mon père et moi sommes retournés auprès de Mia et de ma mère.
 
Aujourd’hui, je connais mieux les humains qu’à l’époque, mais je n’ai toujours pas réussi à déterminer s’ils sont bons ou mauvais. Les deux, probablement. Les woodwalkers eux-mêmes ne sont pas tous bienveillants – d’ailleurs, j’ai appris récemment que mon grand ennemi, Andrew Milling, possède son propre hélicoptère.
Depuis que je vis parmi les humains, je comprends mieux certaines choses. Par exemple, j’ai découvert pourquoi quelqu’un avait tiré sur mon père depuis les airs. Il devait se trouver en dehors du parc national, et il a dû s’approcher d’une ferme pendant sa chasse. Il est permis d’abattre des pumas s’ils menacent des habitations ou des animaux, et c’est exactement contre ce genre de lois humaines qu’Andrew Milling se bat.
J’aimerais le soutenir dans sa démarche, mais je ne peux pas accepter qu’il fasse du mal aux humains ! Je m’opposerai à ses projets quoi qu’il arrive. Même si je dois craindre pour ma propre vie chaque jour.
À quoi penses-tu ? demande Holly, ma meilleure amie, sa tête d’écureuil à demi enfouie dans l’une de mes oreilles poilues. Dis donc, ça résonne, là-dedans. Hé-oh ! Hé-oh !
Pff, arrête, tu me chatouilles ! Je pensais à mon père…
Je secoue la tête pour chasser Holly. Avant, cela fonctionnait, mais elle a appris à s’accrocher avec ses petites pattes griffues. Aïe ! Voilà qu’elle enfonce sa tête encore plus profondément dans mon oreille.
Tu sais que tu as du cérumen, dans le fond ?
Je plante mes griffes dans le plancher de la cabane perchée dans laquelle nous nous reposons. Oui, je le sais, espèce de sale rongeur. Qu’est-ce que ça peut te faire ?
J’entends Brandon piaffer, à l’extérieur de la cabane. Notre ami bison ne peut pas monter, alors il broute l’herbe au pied de notre arbre.
Heureusement, comme nous sommes des woodwalkers, des animaux métamorphes, nous pouvons communiquer par la pensée à plusieurs mètres de distance.
Les journées portes ouvertes commencent ce samedi, dit-il. Est-ce que tes parents vont venir te voir ?
Il frappe avec sa tête le gros sac en cuir rempli de sable que nous avons accroché à un autre arbre pour qu’il se défoule.
Brandon veut parler de mes parents pumas, pas de ma famille d’accueil. En songeant à la réaction de mon père quand je suis parti vivre parmi les humains, je sens mon cœur se serrer.
Je ne crois pas, non, je réponds. Ils n’approuvent pas que je fréquente le collège Clearwater.
Les miens seront là, annonce Brandon.
Holly lâche enfin mon oreille, et nous lançons tous deux un regard stupéfait à notre ami. Jusqu’ici, les parents de Brandon ont toujours prétendu être des humains, et ils refusaient de se transformer en bisons. Et voilà qu’ils viennent rendre visite à leur fils ! Ça promet…
Intrigué, je demande :
Ils seront classés dans quel groupe, à ton avis ? Avec les initiés ou les ignorants ?
La plupart des parents savent que Clearwater est un collège pour woodwalkers, les autres ne doivent surtout pas découvrir que nous sommes métamorphes.
Ils devaient venir en même temps que les parents humains, explique Brandon, mais Mlle Clearwater les a convaincus d’assister au rendez-vous des parents woodwalkers.
Et tu crois qu’ils vont se métamorphoser à cette occasion ?
Jamais de la vie !
Brandon plante ses cornes dans son sac de sable avec violence, faisant trembler le pin auquel il est attaché.
Ma nouvelle famille va passer, elle aussi, annonce Holly, ravie.
Notre amie vient d’être adoptée par les Silver, un couple très gentil qui lui envoie régulièrement des colis de nourriture. Le week-end, ils l’emmènent faire des activités à faire pâlir d’envie Jeffrey, un garçon de notre classe – et le chef de la meute de loups. Non, Holly ne visite pas des usines de saucisses, mais il lui arrive de faire un tour à motoneige ou de l’escalade dans le parc du Grand Teton, par exemple.
Bien sûr, je ne leur ai proposé que le jour réservé aux humains, poursuit Holly en m’ébouriffant les poils de la nuque. Ils ne doivent pas deviner ce que nous sommes, alors soyez sages, d’accord ?
Évidemment ! répond Brandon, très digne, avant de charger une nouvelle fois son sac de frappe.
À mon tour de rassurer notre amie.
Tu peux compter sur moi ! Moi aussi, je dois rester vigilant pour ne pas alerter ma famille d’accueil.
Holly baisse la voix en pensée, et je ne perçois plus qu’un chuchotement.
Au fait, vous savez que Lissa Clearwater va faire une annonce en présence des parents ? C’est une surprise !
De quoi s’agit-il ?
Une minuscule patte rousse s’abat sur ma tête.
Ce ne serait pas une surprise, si nous le savions, espèce de saucisse à fourrure !
Arrête, maudit rat !
Cette fois, d’un geste vif, je parviens à l’attraper et à l’immobiliser sous ma patte. Je la renifle tranquillement pendant qu’elle se débat.
On t’a déjà dit que tu sentais bon ? je questionne.
Puis je commence à passer ma longue langue humide de puma sur sa fourrure.
Un point pour moi !


Attention, transformation !
Lissa Clearwater me scrute de son regard perçant.
— Vous savez ce que vous avez à faire ? lance-t-elle.
Je tire sur mon tout nouveau sweat-shirt noir frappé du logo vert et blanc du collège. Oh ! non, je remarque dessus une tache de jaune d’œuf que j’ai dû faire au petit déjeuner.
— Oui, madame, tout va bien se passer.
— Amusez-vous bien, tous les deux ! ajoute notre directrice avant de nous adresser un signe de tête encourageant et de regagner son bureau.
« Tous les deux », c’est moi et la fille chargée d’accueillir les parents woodwalkers et de répondre à leurs questions pendant la journée portes ouvertes. Et ce n’est pas n’importe quelle fille, puisqu’il s’agit de Lou Ellwood, la plus jolie fille-wapiti du monde. Lou, avec ses longs cheveux bruns et ses yeux doux et intelligents. Elle m’adresse un sourire timide puis commence à guetter les premiers visiteurs. Nous nous sommes bien préparés : toute la semaine, nous avons répété nos rôles et décoré le collège.
Sous mes traits de garçon blond aux yeux mordorés, j’observe avec curiosité les voitures qui se garent sur la pelouse autour de l’établissement. Les parents qui en descendent ressemblent à s’y méprendre aux autres humains. Seuls leurs mouvements souples trahissent leur vraie nature. Certains visiteurs ont renoncé à emprunter les véhicules humains : une loutre galope sur ses courtes pattes dans la prairie voisine, deux pies s’approchent en planant depuis la forêt et un couple de cerfs piétine le sol avec insouciance parmi les serveurs occupés à organiser le buffet.
Lou et moi échangeons un dernier regard, puis nous affichons notre sourire de circonstance.
— Bienvenue au collège Clearwater ! répétons-nous encore et encore, tandis que des woodwalkers de toutes tailles et de toutes espèces passent devant nous. Voici le plan des salles, et le programme de la journée. Le spectacle de l’escadron est prévu à 15 heures…
Oh, comme c’est gentil de nous accueillir !
La loutre se dresse devant moi sur ses pattes arrière et plante ses yeux vifs et brillants dans les miens.
Pouvez-vous me dire où se trouve mon fils Frankie ?
Frankie nous a parlé de sa mère, qui l’élève seule. Je sors une liste de la poche arrière de mon jean.
— Il travaille sur sa maquette de la rivière aux Serpents dans la salle 8. Ensuite, il tiendra le buffet et proposera ses fameux roulés au saumon.
C’est ma recette ! répond fièrement la dame loutre avant de me remercier d’un coup de museau sur la jambe.
Impatient, je cherche des yeux les parents de Brandon, mais je ne vois aucune fourrure de bison à l’horizon.
Soudain, Lou lâche un petit cri d’effroi. En un éclair, je suis près d’elle, montrant mes dents qui, déjà, ressemblent à des crocs. Affolée, Lou me fait signe de fermer la bouche au plus vite, puis elle se tord le cou pour sourire aux deux opossums perchés sur sa tête et son épaule.
— Bienvenue ! Vous êtes les parents de Cookie ? Entrez donc !
Auriez-vous des vêtements à nous prêter ? demande un des opossums. Au cas où nous voudrions nous transformer pendant la journée ?
L’animal se penche sur le visage de Lou et lui jette un regard amusé.
— Bien sûr ! répond aimablement mon amie wapiti tandis que, rouge de honte, je m’empresse de faire disparaître mes canines de fauve. Mme Parker, à la bibliothèque, pourra vous aider.
Sans cesser de sourire aux visiteurs, Lou me glisse à l’oreille :
— C’est gentil de ta part d’essayer de me défendre, mais ce n’est pas la peine, tu sais.
Une femme de forte stature, dont la tenue sobre est agrémentée d’un foulard en soie et d’une broche en pierres précieuses, s’approche de nous en claudiquant légèrement. Peut-être une ourse, me dis-je, jusqu’à ce que Lou l’interpelle.
— Maman ! Je suis là !
Stupéfait, je fixe la nouvelle visiteuse. C’est elle, la mère de la plus belle fille-wapiti du monde ? Mal à l’aise, je me rappelle que des pumas l’ont attaquée, et que c’est à cause de ça qu’elle boite.
Mme Ellwood fait un signe joyeux à sa fille, mais son sourire disparaît dès qu’elle pose les yeux sur moi. A-t-elle flairé quelque chose ? Lou aussi paraît un peu crispée lorsqu’elle dit :
— Maman, je te présente Carag, un camarade de classe. Il est super sympa.
« Super sympa » ? J’ai l’impression qu’on vient de me glisser un filet de bœuf premier choix dans le gosier.
La mère de Lou me regarde de la tête aux pieds, et c’est sans doute la première fois qu’un puma a envie de fuir devant un wapiti. Quoique… J’évite souvent son mari, notre professeur de métamorphose.
— Ravie de te rencontrer, lâche Mme Ellwood du bout des lèvres.
Elle a du mal à faire semblant. Soulagé de la voir partir, je salue d’autres invités. J’espère que la relève ne tardera pas à venir, car mon sourire de bienvenue a peu à peu fait place à une grimace, comme celles que font parfois les humains qui posent dans les magazines. Au début, je ne comprenais pas, mais Anna, ma mère adoptive, m’a expliqué que, pour les humains, montrer les dents n’est pas un signe d’agressivité.
Un couple aux cheveux bruns, vêtu d’un costume tribal en cuir brodé de perles, coiffé de casquettes de base-ball et chaussé de bottes de randonnée, se présente. L’homme est un peu plus petit que moi, mais costaud et très musclé.
D’un air sérieux et très digne, il me demande :
— C’est toi, Carag ?
Je hoche la tête. Qui est-il, et comment me connaît-il ?
Quand l’homme se présente, je remarque la patte de loup qu’il porte en pendentif.
— Edwin et Merana Bluecloud. Tikaani nous a beaucoup parlé de toi.
— C’est vrai ? je questionne, stupéfait, tandis qu’une étincelle malicieuse s’allume dans les yeux noirs de la mère de Tikaani.
— Oh oui ! Au début, elle ne disait pas que du bien et elle grognait beaucoup, mais ensuite…
— Maman !
Tikaani vient prendre le relais pour accueillir les visiteurs. C’est la première fois que je la vois rougir ; je ne savais même pas qu’elle en était capable !
— Tout va bien, ma chérie, nous allons faire un tour, dit son père d’un ton enjoué. À plus tard !
Les deux loups-woodwalkers s’éloignent en direction du collège.
Je me tourne vers Tikaani.
— Dis-moi, que leur as-tu raconté exactement à mon sujet ?
Curieuse, Lou tend l’oreille, mais la louve se contente de nous lancer l’un de ses habituels regards glacials.
— Vous avez vu Nell ? Elle doit assurer l’accueil avec moi. Les souris ne sont vraiment pas ponctuelles !
— Comment ça ? s’écrie Nell en rejoignant notre groupe.
Lou et moi les laissons pour aller voir les démonstrations de vol. Plusieurs rapaces résident à Clearwater, ainsi qu’une pie et des jumeaux corbeaux.
— Waouh ! Ça a l’air dangereux, déclare Lou en admirant nos camarades qui volent en formation et effectuent des piqués audacieux.
— Ils ont répété toute la semaine !
Un faucon, un aigle et un hibou, qui miment une course-poursuite, fondent sur le public avant de remonter à la dernière seconde.
Après un bref salut à Lou, je fends la foule pour gagner la salle de combat, où je dois moi-même montrer mes talents.
Le collège Clearwater est noir de monde, aujourd’hui. Des odeurs de boulettes de viande, de biscuits au fromage, de pizzas et… beurk ! de flan aux légumes s’échappent du buffet. Un stand a été installé dans chaque salle de cours. Dans la salle de repos, la meute de Jeffrey présente, en compagnie de Viola, une petite pièce de théâtre inspirée du conte du loup et des sept chevreaux. Ils ont répété avec Mme Parker, notre professeure d’arts plastiques et de vie sauvage. Mais comme nous n’avons qu’une seule chèvre, et beaucoup de loups, les rôles ont été inversés. L’histoire de la méchante chèvre et des trois loups est beaucoup plus drôle ainsi, et Miro, le louveteau que nous avons sauvé après qu’il a été abandonné par ses parents en pleine forêt, est très fier d’avoir décroché un rôle.
Seul Jeffrey n’est clairement pas ravi d’être affublé d’un bavoir et de chaussettes.
Une fois la pièce terminée, j’applaudis avec enthousiasme et lance :
— Bravo ! Quelle star !
Les babines retroussées, le regard noir, Jeffrey se met à grogner, mais ses menaces ne me font pas peur. Par contre, je le soupçonne d’être un espion infiltré d’Andrew Milling. Il lui rapporte tous mes faits et gestes, j’en suis convaincu, et qui sait si sa meute n’est pas elle aussi au service de mon ennemi ? Certes, la directrice a convoqué les loups pour les mettre en garde, mais cela n’a rien changé.
M. Bridger, notre prof de maths et de comportement humain, assisté de Holly, a installé dans le hall un stand dédié au « comportement dans les cas particuliers ». Ils ont imaginé un jeu de rôle amusant : un parent woodwalker joue un animal sauvage tandis que quelques élèves, dont Holly, imitent l’attitude agaçante des touristes de Yellowstone.
— Je vais m’approcher encore plus près pour prendre une meilleure photo ! s’écrie justement Holly en avançant vers le père de Leroy le putois, son appareil à la main.
— Salut, petite bête puante ! Tu veux manger quelque chose ? demande Dorian, le chat bleu russe, en faisant mine de nourrir le père de Leroy avec des chips.
Celui-ci parvient à garder son sang-froid et prend la pose avant de s’éloigner.
 
Il est temps d’aller me changer. Bientôt, ce sera mon tour ! Je passe devant la salle 3, où les parents peuvent suivre des cours particuliers de métamorphose avec M. Ellwood. Plusieurs woodwalkers tentent l’expérience, je les observe un moment par la porte ouverte. Le père de Berta, tout en rondeurs, s’efforce de se transformer, mais il n’a jusqu’à présent réussi qu’à ajouter à son torse humain un postérieur de grizzly brun et velu.
— Hmm, est-ce que je peux encore m’asseoir sur les toilettes ? grommelle-t-il, perplexe.
— Pas de panique…
M. Ellwood, vêtu comme d’habitude de son costume brun impeccablement repassé, se montre toujours patient avec les débutants.
— Concentrez-vous sur le picotement que vous ressentez en pensant à votre corps d’ours. Il est là, n’est-ce pas ?
— Oui, mais je croyais que c’étaient des puces, répond le père de Berta en grattant furtivement une partie de son anatomie d’ordinaire cachée par son pantalon.
— Excusez-moi…
Un couple d’inconnus apparaît près de moi, dans le couloir. La femme, une brune au brushing impeccable, porte une robe et des escarpins à talons ; l’homme, large d’épaules, est en costume-cravate. Ils ont l’air mal à l’aise.
— Nous cherchons Brandon Herschel… L’auriez-vous vu, par hasard ?
Les parents de Brandon ! Curieux, je les observe à la dérobée. Brandon m’a raconté que son père était avocat et que sa mère tenait un salon de beauté. Ils n’ont pas des têtes de bisons, mais on sent bien qu’ils sont woodwalkers tous les deux. Quel dommage qu’ils ne veuillent pas le reconnaître !
— Entrez, les invite M. Ellwood. Bienvenue dans mon atelier ! Voulez-vous apprendre à vous transformer ?
On dirait qu’il vient de leur proposer de déguster une assiette de cafards vivants ! Les Herschel secouent vigoureusement la tête.
— Oh non, merci beaucoup ! Nous allons continuer notre visite…
Crotte de hibou ! Tant qu’ils sont là, ils devraient en profiter pour se métamorphoser. Cela les rendrait peut-être plus compréhensifs envers leur fils !
Je fais mine de trébucher devant eux, les obligeant à franchir le seuil de la salle de classe.
— Oups, désolé !
Déjà, M. Ellwood leur fait signe de s’approcher tout en fouillant dans son armoire.
— Un instant… Ah, voilà !
Il brandit la photo d’un bison sous leur nez.
— Ne quittez pas des yeux cette image, d’accord ?
L’effet ne se fait pas attendre : crac ! Les escarpins plient sous les sabots ; bang ! Un tableau noir bascule, renversé par un gros flanc laineux.
— Attention où vous mettez les pieds ! crie une petite voix venant du sol.
Deux araignées grimpent à la hâte sur un bureau. La famille de Juanita a fait le déplacement, elle aussi.
Oh non ! Je ne vais plus pouvoir rentrer dans ma tenue de tennis, à présent ! gémit la mère de Brandon en détaillant de ses grands yeux bruns sa silhouette désormais beaucoup moins svelte.
Je crains que tu n’aies raison, ma chérie, répond son époux en tâtant d’un air inquiet les deux cornes qui ont poussé sur sa tête d’humain.
Puis il fusille Isidore Ellwood du regard.
Vous, là ! Vous pouvez nous dire comment revenir en arrière, maintenant ?
M. Ellwood garde son calme.
Fermez les yeux et savourez encore un moment votre forme animale ! rétorque le professeur, avant de dessiner au tableau un schéma des différentes étapes de la transformation. Après tout, elle fait partie de vous.
Entre-temps, le père de Berta a réussi à changer le haut de son corps.
Ça fait du bien d’être aussi fort, non ?
Il fouille la poubelle avec son museau, et en sort une boîte de conserve qu’il écrase sans peine entre ses pattes de grizzly.
C’est génial ! Si mes copains voyaient ça !
Le père de Brandon ne semble pas partager son enthousiasme. Il a l’air furieux, au contraire. Sa chaussure en cuir gratte le sol et il pointe du doigt M. Ellwood.
Vous ! Si vous n’aidez pas ma femme à se retransformer immédiatement, je vous poursuivrai en justice pour non-ass…
Aïe… Ai-je commis une erreur en poussant ces deux-là dans la salle de classe ?
Parfois, le hasard fait bien les choses. M. Herschel, distrait par un serveur qui apporte un plateau d’épis de maïs grillés et de trèfle frais pour le buffet des herbivores, oublie qu’il vient de menacer notre professeur.
Bon, d’accord. Viens, ma chérie, allons nous chercher quelque chose à manger ! dit-il à sa femme en ramassant ses vêtements par terre. Et prendre un café, aussi.
Tout en se plaignant à voix basse qu’elle vient de ruiner sa manucure, Mme Herschel suit son mari en trottinant. Heureusement, à Clearwater, les portes sont deux fois plus larges que dans les autres collèges !
Quand je croise Brandon, quelques instants plus tard, il me demande si j’ai vu ses parents.
— Oui. Ils avaient des cornes et des poils partout !
Un sourire d’espoir apparaît sur son visage.
— Ils se sont transformés ? Mince alors, j’ai raté ça !
— Ils n’avaient pas envie de garder leur forme animale, mais avec un peu de chance…
Après un rapide geste d’adieu, Brandon se précipite pour les rejoindre.
Mes parents pumas ne sont pas venus. Pourtant, je sais que la directrice les a prévenus. Même si je m’en doutais, je suis déçu. Pour me consoler, je me dis qu’Anna et Melody assisteront à la journée organisée le surlendemain pour les parents non métamorphes. Mais je n’arrive pas à chasser la boule de tristesse qui s’est logée dans ma gorge.
Bien sûr, la meute de Miro manque aussi à l’appel, bien que Bill Brighteye, notre instructeur de combat, ait pris le risque de lui apporter en personne une invitation. Heureusement le louveteau, suivi de près par Cliff, un élève loup à robe grise, est bien trop excité pour le regretter. Je le croise dans le couloir, qui court partout en remuant la queue et en reniflant les visiteurs.
Oh, Carag, c’est trop génial ! me lance-t-il, les yeux brillants. Je ne savais pas qu’il existait autant de woodwalkers !
Je lui explique :
Il n’y en a pas tant que ça, en vérité. Ceux-là viennent de tout le pays. Les grands-parents de Nell, par exemple, ont voyagé exprès depuis New York. Malheureusement, beaucoup de parents travaillent.
Les miens aussi ! soupire Cliff. Le travail passe toujours en premier.
Pour nous réconforter, Miro, Cliff et moi nous dirigeons vers le buffet spécial « animaux à fourrure ». Miam ! Des saucisses fumées, mon plat préféré ! C’est l’en-cas idéal pour prendre des forces avant ma démonstration. Dans dix minutes, je suis attendu en salle de combat, où je dois affronter Théo, le concierge de l’école. Un puma contre un élan, ce n’est pas gagné d’avance. Je bande mes muscles. Pourvu que je ne me ridiculise pas devant tous ces invités !
À mi-chemin, je me fige, comme si je venais de heurter un mur invisible.
Non, ce n’est pas possible !
Je n’en crois pas mes yeux. Là-bas, dans le hall d’entrée, un puma se faufile à travers la foule.


Une visite inattendue
Sur le moment, j’ai si peur que j’ai l’impression qu’une colonie de fourmis remonte le long de ma colonne vertébrale. Milling ? Et s’il venait pour m’achever devant tous ces gens ?
Une vague de joie me submerge quand je m’aperçois que je me suis trompé. J’allonge le pas, abandonnant derrière moi Miro et Cliff. Je bouscule tout le monde, mais ça m’est égal.
— Mia !
Je jette mes bras autour du cou de la jeune femelle puma. Sans le faire exprès, je passe au langage mental.
Qu’est-ce que tu fais ici ? Comment tu es venue ?
À patte, comme d’habitude ! répond ma sœur en reniflant avec le plus grand intérêt Nimble le lièvre qui, sous sa forme humaine, est en train de se servir une assiette de crudités et un jus de carotte. Après un bref coup d’œil à Mia, il s’éloigne.
Je la câline un peu, puis dépose un baiser sur sa tête.
Mais… tu as mis combien de temps pour arriver jusqu’ici ?
Trois jours. Je suis affamée ! Est-ce qu’il y a des steaks ? Tu sais, ces trucs qu’on trouve au supermarché ?
Oui, sûrement.
Fou de joie, je me précipite vers le buffet et empile saucisses, boulettes et steaks sur une assiette.
C’est super que tu sois venue ! je m’écrie.
Oui, enfin ! J’avais envie d’être la première de la famille à visiter cette drôle d’école, dit ma sœur en attrapant la viande d’un coup de patte. Le bâtiment est magnifique. Tu apprends quoi, ici ?
Ce n’est pas une école comme les autres, c’est vrai, mais…
À toute vitesse, je passe en revue les choses que je veux lui montrer.
On pourrait aller en salle 1, ou alors…
M. Bridger s’approche alors pour saluer Mia.
— Comment va ta famille ? lui demande mon professeur.
Mia hésite à répondre, puis finit par raconter :
Pas très bien. Notre père ne peut toujours pas chasser – sa blessure à la jambe ne guérit pas. C’est une morsure de loup.
M. Bridger grimace.
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